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1.
Droite comme un I, Maya Edison ne prêtait aucune attention à la foule assemblée autour d’elle, qui donnait à ces obsèques un caractère grotesque. Les employés des pompes funèbres mettaient en terre son fiancé. Elle regardait fixement le cercueil, sur le point de disparaître de sa vue, et regrettait de ne pas pouvoir verser la moindre larme.
Elle regrettait aussi de ne rien éprouver d’autre que la profonde lassitude qui s’était emparée d’elle peu après son installation chez Joe Bourke, quand elle avait découvert qu’elle était enceinte, et cru aux fausses promesses de mariage de Joe.
Elle regrettait enfin de ne pas ressentir de soulagement à l’idée que ce cauchemar avec Joe ait pris fin. Au contraire, elle était rongée par la culpabilité. Car elle savait bien qu’elle avait joué un rôle dans cette brusque disparition.
Pareil à un cyclone, son amour pour Joe l’avait emportée dans un tourbillon, pour la rejeter violemment à terre moins de deux ans plus tard.
— Ça va ?
Le léger contact d’une main sur son coude l’incita à tourner la tête. Elle acquiesça machinalement. Riley se tenait tout près d’elle. Son regard bleu, qui reflétait l’inquiétude, lui apporta un vague réconfort.
Riley Bourke, le frère aîné de Joe, était bien la seule personne qui lui ait proposé son aide après le décès de celui-ci. La seule aussi qui ait l’air de se soucier de son sort.
Joe avait coutume de se moquer de son frère. Il le trouvait trop sérieux, ennuyeux, et l’appelait « le vieux » alors qu’ils n’avaient que six ans d’écart. Certes, malgré ses vingt-huit ans, Joe n’avait pas plus de dix-huit ans d’âge mental. Maya s’en était malheureusement aperçu trop tard, et n’en avait que plus apprécié le tempérament solide de Riley, ces derniers jours.
La plupart des prétendus amis de Joe étaient des parasites, qui allaient de cocktail en cocktail. Ils avaient continué à se presser autour de lui et à l’entraîner dans leurs frasques, même quand il était devenu père. Ils n’assistaient sans doute à ses obsèques que dans l’espoir de voir leur photo paraître dans l’un des journaux du coin.
Joe Bourke, entrepreneur, joueur de tout premier rang dans le cercle des courses de chevaux en Australie, enfant chéri de la bonne société de Melbourne, venait de mourir.
C’était là une nouvelle de taille pour tous ceux qui avaient suivi les petits et grands événements de sa vie, à travers la presse people. Joe recherchait la publicité, tandis que Maya la fuyait. Un point parmi tant d’autres qui les avait séparés, éloignés l’un de l’autre, et avait conduit Joe à cette fin tragique.
— Vous n’êtes pas obligée d’assister à la réception qui va suivre, Maya. Pourquoi ne pas ramener Chas à la maison ?
Riley la tenait toujours par le coude. Le signe affirmatif par lequel elle avait répondu à son « Ça va ? » ne semblait pas l’avoir convaincu.
Pour une raison étrange, elle avait soudain du mal à contenir ses larmes. Des larmes provoquées par le regard empreint de compassion que Riley posait sur elle. Elle aurait voulu sangloter, comme le faisait Chas quand il avait faim ou mal aux dents.
Par chance, ce fils qu’elle aimait tant s’était assoupi dans sa poussette et avait dormi pendant toute la durée des funérailles, ignorant qu’il venait de perdre son père avant même de l’avoir vraiment connu. Non que Joe ait jamais manifesté grand intérêt à cet enfant, né quatorze mois plus tôt.
Maya se reprocha aussitôt cette pensée. Même le jour de ses obsèques, elle ne pouvait pas s’empêcher de critiquer Joe !
Elle parvint à esquisser un sourire.
— Je serais enchantée de pouvoir rentrer avec Chas, mais… ne croyez-vous pas qu’il est de mon devoir de faire acte de présence à cette réception ?
Elle se garda d’ajouter : Sinon, les gens vont jaser…
Les gens jasaient depuis l’instant où elle avait rencontré Joe, moins de deux ans auparavant, au bal du Palladium, qui précédait toujours la Coupe de Melbourne. La soirée n’était pas terminée qu’il l’enlevait et l’emmenait dans son superbe appartement de South Bank.
« Comment l’un des hommes les plus riches et convoités de Melbourne avait-il pu s’intéresser à un vulgaire lad ? Vulgaire lad qui, de plus, avait l’outrecuidance de continuer à travailler ! »
Les commentaires de cet ordre étaient allés bon train, dès le tout début de leur liaison. Ils n’avaient à vrai dire jamais cessé. En ce moment même, avant de rejoindre l’hôtel où Riley avait organisé un cocktail à la mémoire de son frère défunt, elle était sûre que d’aucuns et d’aucunes la critiquaient encore.
Faisant écho à ses pensées, une voix féminine retentit à quelques mètres derrière elle.
— Regarde-la donc ! Joe n’est pas encore enterré qu’elle jette déjà son dévolu sur son frère. Il existe un nom, pour qualifier les femmes qui se livrent à ce genre de pratique…
Maya se raidit et, choquée par la brutalité de cette réflexion, se tourna vers Riley. Mortifiée que cet homme qu’elle connaissait à peine l’ait lui aussi entendue, elle s’apprêtait à quitter les lieux lorsqu’il lui passa un bras protecteur autour des épaules. Son autre main posée sur la poussette, il se dirigea vers la sortie.
— Partons, dit-il d’un ton qui n’admettait pas de réplique.
Ils durent fendre la foule, mais, auprès de Riley, cette épreuve parut moins pénible à la jeune femme.
Les terribles mots qu’elle venait d’entendre résonnaient encore à ses oreilles. La bonne société de Melbourne croirait toujours que sa relation avec Joe avait été basée sur l’argent, pas sur l’amour. Ces gens, qui vivaient dans l’aisance, avaient du mal à comprendre qu’il existe des jeunes filles naïves et confiantes, qui, comme elle, puissent s’éprendre d’un homme au premier regard.
Ils ne comprendraient pas davantage qu’elle ait passé sa vie à attendre le prince charmant. Celui qui l’enlèverait et lui ferait vivre un conte de fées semblable à celui qu’elle se plaisait à lire et à relire, dans les quelques livres d’occasion qu’elle possédait lorsqu’elle était enfant.
— Tout va bien, Riley, dit-elle tandis qu’ils s’éloignaient des abords immédiats du cimetière. Vous n’êtes pas obligé de… d’agir ainsi.
Il s’arrêta net, et accentua la pression de ses doigts sur l’épaule de la jeune femme. Elle frémit. Toute sa vie elle avait été en quête d’affection, et il y avait longtemps que Joe n’avait pas eu pour elle de geste tendre.
— D’agir comment ? Protéger mon neveu et la fiancée de mon frère de propos malveillants me semble normal. C’est ce que ferait n’importe quel frère.
— Vous n’êtes pas mon frère.
Ces mots, qui avaient franchi ses lèvres de façon spontanée, provoquèrent la surprise de son interlocuteur. Pas seulement la surprise. Elle crut déceler autre chose dans son regard : du soulagement. Réaction compréhensible, d’ailleurs. Il était sans doute soulagé de ne pas avoir dans sa famille une fille aussi crédule et stupide qu’elle !
Joe partageait sans doute son avis, puisqu’il avait prolongé indéfiniment leurs fiançailles, la nourrissant de fausses promesses. Jusqu’au soir où ils s’étaient disputés pour la dernière fois, et où il s’était montré plus odieux que jamais. Ce fameux soir où il avait tellement bu qu’il avait du mal à marcher droit, et plus encore à conduire.
— Je ne suis pas votre frère, en effet, mais je tiens à ce que vous sachiez que vous pouvez compter sur moi, Maya. Et ce, en toute circonstance. Je veux vous aider.
Il ponctua cette tirade d’un regard si tendre pour Chas qu’elle en eut les larmes aux yeux. Puis il redressa la tête et la dévisagea.
— Merci, murmura-t-elle, espérant qu’il cesse de la fixer de la sorte, comme s’il avait eu en face de lui La Petite Fille aux allumettes.
La vie lui avait appris à garder la tête haute. Que lui restait-il, hormis cet orgueil ?
— Vous êtes sûre que vous allez réussir à tenir le coup ?
— Certaine.
Elle avait mis dans sa voix toute l’énergie dont elle se sentait capable.
— Et je vous remercie de vous soucier ainsi de notre sort.
Elle avait hâte de mettre fin à ce tête-à-tête. S’il se prolongeait, elle finirait par pleurer sur l’épaule de Riley.
Après un vague signe de la main en direction de la foule, qui sortait maintenant du cimetière et commençait à se disperser, elle s’apprêta à monter dans sa voiture. Elle se réjouissait de ne plus avoir affaire aux regards désapprobateurs et aux mines pincées de tous ces gens. Sa vie avec Joe était révolue, et elle ferait de son mieux pour que Chas ne porte pas le poids des épreuves auxquelles elle serait confrontée.
— Si vous avez besoin de quoi que ce soit, n’hésitez pas…, insista-t-il, les yeux de nouveau posés sur l’enfant, qui dormait toujours à poings fermés.
Maya serra les lèvres. Merveilleux ! Elle se trouvait de nouveau face à un Bourke qui doutait de ses compétences maternelles ! Joe lui avait souvent infligé des affronts à ce sujet, sur ce ton moqueur qui lui était si cher. Elle n’avait pas mis longtemps à deviner que sous ces soi-disant plaisanteries se cachaient des flèches bien acérées, destinées à toucher ses points les plus sensibles.
Elle avait une confiance aveugle en Joe lorsqu’ils avaient commencé à vivre ensemble, et lui avait spontanément révélé son passé. Qu’avait-il fait de ces confidences ? Il s’en était servi contre elle. A chaque dispute, il se plaisait à remuer le couteau dans la plaie.
Joe ne lui manquerait pas. Elle l’avait aimé, adoré même, mais il appartenait au passé. Tandis que Chas était son avenir.
Elle baissa à son tour le regard sur l’enfant, et à la vue de ces joues toutes rondes, de cette petite bouche entrouverte, elle sourit. Pour la première fois de la journée, elle eut l’impression que la terrible tension qui l’habitait se relâchait un peu.
— Tout ira bien, dit-elle en caressant tout doucement le crâne du bébé recouvert de fins cheveux.
L’amour qu’elle éprouvait pour son fils était assez fort pour balayer tous les obstacles qui se présenteraient, songea-t-elle, tandis qu’avec l’aide de Riley elle installait Chas à l’arrière du 4x4.
Oui, tout irait bien. Elle n’avait pas le choix.
*  *  *
— Votre frère devait être un très chic type.
Riley avala une gorgée du troisième café qu’il buvait depuis son arrivée dans le grand salon de l’hôtel, et observa Matt Byrne, l’avocat qui gérait ses affaires depuis quelques années.
— Un chic type ? Ce ne sont pas les termes que j’aurais choisis pour le définir.
Battant ? Oui.
Obsédé par le succès ? Oui.
Trop sûr de lui, présomptueux, charmant. Sans hésiter, oui.
« Chic type » ?… Non !
Un sourcil levé, Matt embrassa la salle du regard.
— A en juger par l’assemblée réunie là, c’était en tout cas quelqu’un de très apprécié…
Riley regarda autour de lui. Il y avait dans la foule quelques célébrités du monde de la télévision, quelques politiciens, et aussi quelques mannequins. En revanche, aucun membre de la grande famille des courses hippiques. Mais était-ce bien étonnant, vu le nombre de fois où il avait dû aider son frère à payer ses dettes de jeu ? Dettes qui étaient allées croissant, au fil du temps.
— La plupart de ces gens sont des habitués des cocktails, et ne ratent pas une occasion de se montrer !
La dureté avec laquelle il s’était exprimé l’étonna lui-même.
Matt ignorait que Joe aimait sortir le soir, mener la grande vie, et avait un penchant pour les jolies femmes. C’était d’ailleurs très bien ainsi. Mieux valait que le moins de gens possible connaissent les travers de Joe. Cela limiterait des commérages bien assez répandus, et épargnerait Maya et Chas.
Maya… Une image fugace de la petite blonde toute de noir vêtue lui traversa l’esprit. Une capeline lui cachait la moitié du visage, mais il se rappelait parfaitement le vert lumineux de ses yeux lorsqu’elle avait levé la tête vers lui, au moment où, derrière eux, une femme l’avait traitée — à mots à peine couverts — de prostituée.
Il s’attendait à ne guère apprécier la fiancée de Joe. Les rumeurs selon lesquelles elle s’intéressait surtout à l’argent de son frère étaient bien sûr arrivées jusqu’à lui. Il n’y avait pas cru dur comme fer, mais cela ne l’avait pas influencé très favorablement à l’égard de la jeune femme. Le désir de la prendre dans ses bras, de la rassurer, de la protéger, qui l’avait saisi lorsqu’il l’avait vue, l’avait donc surpris.
Une réaction d’autant plus étrange qu’il la connaissait à peine. Joe avait fait en sorte qu’ils se rencontrent peu.
— Que vous arrive-t-il, Riley ? lança Matt, surpris par son ton acerbe. Vous n’avez pas pour habitude de perdre votre sang-froid…
Riley reporta son attention sur l’avocat.
— Vous avez vu Maya, n’est-ce pas ?
— Oui. Une très belle femme. Elle doit être ravagée par le chagrin. Et ce pauvre gamin…
— Chas n’a rien à craindre. Tout se passera du mieux possible pour lui. Voilà pourquoi je vous ai demandé de me rejoindre ici en avion.
— Ça m’a d’ailleurs étonné. Un crack comme Joe avait sans aucun doute son propre avocat, qui devrait être capable de gérer les questions d’héritage.
— Je tiens à ce que vous vous en chargiez, Matt, répliqua-t-il.
Joe n’avait pas d’avocat, Riley le savait. Le dernier qui avait été assez fou pour accepter une telle responsabilité avait vite décrété qu’il préférait ne pas être mêlé aux affaires de Joe.
— Ainsi, enchaîna-t-il, je suis sûr que tout sera fait dans les règles de l’art.
— Merci bien, Riley. Mais, à votre ton, je jurerais presque que vous attendez de moi un miracle.
Riley se tourna vers la porte et vit un célèbre mannequin s’y diriger d’une démarche titubante. Difficile de dire si ce manque d’assurance était dû à ses hauts talons ou à l’abus d’alcool. Décidément, son frère avait eu de bien étranges fréquentations…
Sa décision était prise. Il guida Matt vers une immense baie vitrée qui surplombait Collins Street et déclara avec une grimace :
— Ecoutez… j’ai le sentiment que cette succession va soulever des problèmes. Pour être plus précis, c’est ce que Joe laisse derrière lui qui risque d’en poser.
En véritable professionnel, Matt resta impassible.
— Mais encore ?
Riley soupira et tira sur le nœud de sa cravate. Il avait en horreur les tenues trop apprêtées, et rêvait du jour où les courtiers en bourse pourraient porter jean et T-shirt.
— Mon petit doigt me dit que Joe ne gérait pas bien son argent. Je me demande même s’il lui en reste…
Cette fois, Matt ne put cacher sa stupéfaction.
— Vous plaisantez, je suppose ? Il a été classé parmi les hommes les plus riches de Melbourne. Vous n’êtes pas vous-même vraiment dans la misère ! Le nom de Bourke est associé à la richesse, dans le coin.
Riley hocha la tête.
— Je pense que mon frère a vécu ces derniers temps sur son nom et sa réputation.
En sollicitant de surcroît de plus en plus souvent son soutien financier. Ce soutien, Riley ne le lui avait jamais refusé. Il était persuadé que Joe changerait, mûrirait, assumerait pleinement son rôle de père. Mais cela ne s’était jamais produit.
— Maya et l’enfant ne devraient pour le moment pas avoir de problèmes. L’appartement appartenait à Joe, et il a acheté ce 4x4 tout neuf à Maya, à la naissance de Chas. J’imagine qu’il payait ses factures…
C’était en tout cas pour ce motif que Riley lui avait « prêté » de l’argent, à une cadence de plus en plus fréquente. Il aurait dû adopter une position plus ferme. Mais qui en aurait pâti ? Chas, ce bébé en rien responsable de la vie que menaient ses parents ?
— Soyons clairs, Riley. Ces biens mis à part, vous craignez qu’il n’ait rien laissé à Maya et à son fils ?
— Tout juste.
— Mm…
Ce fut là tout ce que dit Matt. Il cherchait apparemment la façon la moins brutale de formuler ce qui allait suivre.
— Vous vous inquiétez beaucoup à leur sujet, n’est-ce pas ? fit-il enfin.
Riley hocha la tête. Une autre image lui vint alors à l’esprit. Celle de la jeune femme installant l’enfant à l’arrière de la voiture, dans son siège bébé. Un petit sourire possessif s’était peint sur ses lèvres. Des lèvres pleines, pulpeuses…
Il s’éclaircit la voix. Matt avait déjà repris la parole.
— Espérons que tout se déroule pour le mieux… afin que tout le monde soit épargné.
Le regard sagace dont l’enveloppa l’avocat accentua sa nervosité. Le proche avenir ne lui inspirait aucune confiance. Il s’interrogeait sur la teneur du testament de Joe, et sur ce qui attendait son neveu et Maya.
Il fallait qu’il en sache davantage.
Il fallait qu’il les aide.
C’était bien le moins qu’il pouvait faire, vu le rôle qu’il avait joué dans la mort de son frère.
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Un lien si doux, NICOLA MARSH
En apprenant la disparition de son frére Joe, Riley éprouve d’emblée
le besoin impérieux de protéger sa belle-soeur, Maya, et plus encore
son neveu — Chas, quatorze mois — pour qui son coeur déborde de
tendresse... Jusqu'ici, il n'érait qu'un célibataire endurci et un bourreau
de travail. Mais Maya a tant souffert : ne mérite-t-elle pas d’étre enfin
heureuse ? Ex qui donc, mieux que lui, pourrait lui redonner le sourire ?

Un bébé pour s'aimer, MeLissA McCLONE

Pour pouvoir adoprer Cassidy, le bébé de quatre mois que son amie
Suzan lui a confié, Kate doit se résoudre 2 renouer avec Jared. Jared,
'homme qu'elle a passionnément aimé et avec qui, pourtant, elle
sapprétait a rompre. Car Suzan a posé une condition : que Cassidy
soit élevée par un couple uni, de véritables parents de cceur...

Le cadeau du bonheur, PATRICIA THAYER

Lorsque Rachel apprend qu'elle est la tutrice d'un adorable bébé,
et qu'elle doit sans attendre aller le chercher a la maternité,

elle éprouve d’emblée une immense joie. Mais une joie mélée
d’angoisse : comment, elle qui n'a toujours pensé qu'a sa carrire,
pourra-t-elle endosser son nouveau role ? Aussi Rachel est-elle
soulagée — et reconnaissante — que Cole Parrish, son collégue
pour qui elle a toujours éprouvé une secréte attirance, propose
de l'accompagper...
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